
L'O1~EAU- MOU( LIE

je ne parviens point à comprendre
la présence isolée de gutques-uns
de ces vers nouveaux au milieu de
pièces régulièrement faites sur un
mode différent, où leur mine étran-
ge et inculte, constrastant avec la
bienséance qui les entoure, me fait
l'effet de rustres dans un salon. M.
Poisson, qui est un homme poli,
n'admet qu'accidentellement dans
le sien ces individus .aL mis : et
cela même sans perdre de sa dis-
tinction, puisque, s'il se prête, de
fois à autre, à cette promiscuité,
c'est moins par manque de tact
que par complaisance pour un art
spécieux et trop généralisé. Person-
ne n'ignore moins que lui ce qu'est
la poésie véritable, où tout est
nombre et harmonie, et qui ne
souffre pas plus de vers faibles que
la peinture de traits inachevés.
Voilà pourquoi ce qui domine et
demeure en lui, c'est l'estime des
règles et le respect des formes clas-
siques, lesquelles, déterminées il y a
deux cents ans,en Fraince,non par un
seul homme, quoi qu'en disent les
sots et qu'en eroient les badauds,
mais par le consentement de tout
un siècle le raison, héritée de cette
merveilleuse antiquité gréco-latine,
lesquelles, dis-je, seront toujours
préférées de l'élite intellectuelle et
dcs plus gens de goût.

Outre ce léger tribut payé aux
nouvelles éciles par un auteur ri-
che d'ait et de procédés antiques,
j'ai noté quelques détails, à la véri
té, infiies, mnais dépassant néan-
moins, je crois, la liuence peruise :
rimes insuftisantes (fleuron,
front, p. 127 ; d'or, dort, p. 40),
termes peul nobles (aux EXTRÉMi-
TÉS des FAUBOURGS, p. 45 ; De tows
les QIAlRTIERS de la tille, p 47,
tournures prosaïques, dues, en
partie, à ces enjamibenents voi-
lus, dont j'ai parlé, épithètes mi-
ses, par exception, imioins pour le
sens que pour la mesure ou la urime
(les cigues GRÈLES p, 57 ; les Peit-
)les HALETANTS, p. 128,) rimines et
vers latins, assez puérils, à mon
sens (pp. 142, 176), images foreées
(Quand, GRELOTTANT DE FROID, l'or-
me aux formes étranges, p. 8), et
autres misères de ce genre.

Ces réserves faites, pour l'acquit
de nia conscience de critique, je
me laisse aller au plaisir de l'éloge.
M. Poisson est donc, à l'heure qu'il
est, un (le nos meilleurs poètes ; et
encore, j'atténue mon sentiment.
Je prise le talent (le M. l'abbé Gin-
gras, de M. Routhier, de M. Fré-
chette, de M. Lemay, de M. Beau-
chemin, le M. Chapman tuais je

nie sais si ancun d'eux rémit ni
arlusi bel eisemble (le qualités qu-
l'auteur des(t Cats caOalien. it
des Heures pcrdnes :un enth I-
siasmne rien moims que factice, une
imagination encore lo'e i, joiuijie

sobre, une langue qui ne iirnehe
guère et des plus franwaises qui
soit au iiys, un rythme suffiami-
mllent nombreux et facile, iti style
s'adoptant aux ivers sujets : élo-
quent dans les grands, ag'eale
dans les mnoindres, modéré dans
tous, un parfait équiliblire de ton 't
d'idée, un esprit fin et caustique
relevé par le tour, une pensée lar-
ge 'dans un vers plein, et, par là-
dessus, un goût épuré, une raison
constante qui pré'idle à tout, un
sobriété enfin, par où j'arrive à
mon point de départ, et qui forme
décidémeiit la cara'tiristique du
génie de M. Adolphe Poisson. Siii-
cérité dans l'iispi ratioi, véri té
dans l'expression, ces <deuix ilts

résument mon étuide, et se tro<i-
vent à réaliser ici à merveille l'i-
déal le l beauté poétique selon le
grand siècle :
Rien n'cst beau qu" le vrai, le vrai seul est

[aimable.

Il faut pourtant convenir que
M. Poissot est moins un poète 'in-
vention que d'exécution. Ce n'est
pas à dire qu'avec le soicffle réel
qu'il montre en maints endi'oits et
et en mettant à profit de nouvelles
heures perdues (cet', pas pour le

public) il ie saurait point créer
qielque ouevre le forte unité et de
grande or iginalité. Mais, jusqu'à
présent, il n'appartient poinit à la
lignée des forts, non pas mêmate <le
notre Crémiazie. Il est pilutuot de la
race d(es doux, (les Racime, des CIé-
nier, des Jasmin, de tous ceux qui
ont, avant tout, la passion de leur
art et le culte du fini dans les v ers.
Ce sont ceux-là, les doux, qui, poutr
me servir d'un rapproement in-
génieux <le M. Jules Lemiutre. flia-
leimient possédIontt la terre.

ABNEI.

IPRESSIONS DE VOYAGE
(Su ai

L'église (le Sainte-Agnès, place
Navoie, s'élève sut le lieu îêîme
du martyre; aussi s'en échappe-t-il
ii paarfumn d'innocentce ut de pure-

té qui embaume l'me et la forti-
fie. Un escalier nous cond(luit à la
crypte. Dans la chambre souter-
rainle où la inoble romaine fut ex-
posée aux outrages, oui voit la sta-
tue qui la représente couverte de
s'a chevelur'e miraculeuse. Le r'e-
paire lu vice est devenu l'asile de
sa prière, et la victime très pure

s'oifre en expiation dans le lieu
même où se multiplièrent les infa-
mies païennes.

* *
*

Agnès fut ensevelie le long de la
voie Noumentane, à deux milles le
la porte Pie, dais un cimietière ap-
partenant à la famille. Huit jours
après, connue les parents veil-
laient auprès des saintes reliques,
une lunière surnaturelle brilla sur
son tombeau en même t mps, des
vierges revêtues (le longues robes
d'or appairent, et, au milieu

Ag ès, la joie sur le front et dtil
paroles de cons-olation sur les lè-
vres. Près d'elle était un atgnealu
plus blanc lque la neige. C'est cet-
te dernière circonstance qui a doi-
né lieu à la touchante cé'érnonic
de lt( bénédiction des agneau
dans la basilique de Sainte-Agnèi
hors-les-Mrs. J'ai eu le boinheur
d'y assister ce matin.

Après la messe solennelle les
agineaux furent apportés en pro-
cession et placés, lui. du e3té de
l'épître, et l'autre, du côté de l'é-
vangile, sur le maître-autel où re-
posent les corps <de sainte Agpès et
de sainte Emérentienne sa sorlr
de lait. L'abbé de Saint-Pibrre
aux-Liens, revêtu de la chape, la
mitre en tête et la crosse à la iiiaini,
assité 'u(n diacre et d'un souS-
diacre, béait les tendres liolocaiuv
tes et les encensa. Pois un maître
des cérémonies les emporta an (le-
hors où les attendait un carrosse
traîné par deux chevaux. Sur so0
passage les rangs s'ouvraient et sO
referimiaient à muesure. Tou volV
laient conteipler le près les te;n-
drtes agn 'iets <iui 'cenai'nt le r'ee
voir les béédictios de l'Eglisc,
et l'on voyit le onenes tilles <s

embr<1asser ait et:m'usemeneit. Ils
étaient chrmants, cri e:t, dal'
leur plateau d'argenit (oiché
sur dles coas n de <libnas ila-

(rue de fraunges d'or, a enu'i

cacliés Sons les 'iirl ai s dil 'fl .1r0
ut les rnbanîs à travers lesquels al
paLraissai t la blaincheur <le leurî
laine.

Ces ag<nieaux s0t portés
S;int-Père qui leur donna sa béne
dictiori, puis ctonfiés à les 'ligie

Ses qlui en ont soin.
-'-st ·1vec lu r toison qu'on Co'

f'ctionne l's p Dli as. Dans l'ori'
gine le pallitini était inlii miantit<

royal. Aujourd'hni c'est une bandîc
de laine bîmlanchle semuée de ci
noires, lui descend sur les épaules
et sur la poitrine.

(A suivre)
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